Kopie des originalen Vernehmungsprotokolls von Paul Graff beim Prozef in Bordeaux 1953 


TRIBUNAL MILITAIRE PERMANENT DE BORTEAUX.— 


= Audience du Semedi, 17 Janvier 1953, — 


{L'audience vost reprise à 14 heures 15, 
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M. LE PRESIDENT. — Meus allens continusr à exauiner l'action des hemos 


. de La première section, Mais, avant de continuer, je voudreis tout de même 
dire tout de môme que ce n'est pas de mon fait gi Je suis ebligé de pousser 


en Anterrogateires et d'être un peu lang, afin d'établir toute la vérité sur 
cette affaire. Car Je sais qu'à ce point-de Tue=là, je suis aritiqué, Si j'y 


Tais allusion, ce n'est pas que je craîgne les critiques » Car, dans mon esprit, 
les critiques, même celles de la justice sent le fait d'un état dénscratique, 


st je suis rep attaché à la liberté st eaux institutiens démecratiques pour 
n'en plaindre. Mais je ne veudrois pas laisser s'accréditerz certains faux 


bruits, | 
‘ IL y a quelques jours, la semaine demibre » Sn avait lancé le fauxebruit 


du renvoi de l'affaire, C'était peine perdue, et aujeurd'huti, on lances le faux 
bruit de la prolongation inutile dos débata à la denande du Gouvernement, 
Je vous avoue que je hausssrais las épaules purement et aimplement gi 


Gaa faux-bruits n'avaiant peut-être pas peur effet (s'ils n'ent pas pour but), 
da semer snçore un Peu plus de trouble dans l'esprit de ceux que terresse 

le chagrin - ot je pense aux famillos d'Oredour =, eu encore dans l'esprit 

de caux quo tenaills l'amortume — ot Jo pense à nos départements du Haut — 
Rhin ot du Bas-Rhin. J'espère que cette mise au point suffira à dissiper tout 
malentendu et à faire comprendre à eaux qui peurruient être intéressés à trou 
blar le cours normal des débats, qu'ils perdent leur temps, car, tent que j'oce 
duparai ce siège, 11 n'y aura pas de "goandale Judieiaire d'Oradeur".. Qu'en 
1e cenprennse . 


LA LE 


Avant de cammencer l'interregataire de Graff, j'aursis veulu demander une 
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petite précision à Frenuzel. Voulez-vous lui dire que hisr nous en germes yo 
tés aux déalarations de Pfeufer qui a indiqué qu'il avait vu des hommes qui 
tirsient dans la nuque, 
FFSUIER. - Je suis allé trep loin, Monsieur le Président. Ja n'ai pas 

vu qu'on lour ait tiré des coups de fou dans la nuque, mais j'ai vu qu'ils 

sont ontrés dans la grengs armés d'un pistolet et qu'ils ne sont mis à s'occu- 
per de cos hemsan abattus, 


HA LE PRÉSIDENT, — Caëte préolaion est intéressants, je ne vais pos 
plus loin, Âssoyaz-veus, 


ENTERROGATOIHR LE GRAF. 


Heus allans analyser l'interrogatsire de Graff, 
7 Bocage 
He LAEUTLLES VISILLARD, = Voulez-vous me pernsttre une très couria sb 


wervation avant l'interregatoire de Graff ? 
Monsieur la Président, la Léfense st tout lo monde 10i sait que vous êtes 


l'hamns ls misux documenté sur 0e dessier] je dirai même que nous ne nierens 


pas que, nen seulement veus connaissez is dossier, mails encore ce qui est au- 


tour et à l'entaur. 
J'en arrive au fait. Tout a gammencé ls 12 Janvier domier aves l'arrivée 


de noc 12 cempatrietes d'Alsacs. Il s'est produit alers une scène, Mensiaur le 


Président, qui me rappelle un petit peu os que rasonts l'Evangile en parlant 
du publicaln at du pharisien. Nes douze cenpatriates d'Alsace 5e sent trouvés 
heureux d'ôtrs co qu'ils étaient et ds n'être pas cemme celui qui avait subi 
déja près de huit ana de détention., 


M, LE PHESITENT, — C'ast blsn le scandale ds ca procès qu'il y ait dsa 
guns en ren depuis sspt ans. 

N EG CN QU 

LAFSUILIRE-VIEILLARD, = (Cotta idée a progrssné at moi qui était dans 


mon cabinet de Paris, je deis dire que ja souffrais ds voir, jeux aprüa jour, 
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cotta idée faire sen chonin, et tout se soncrétisait, en somme dans quatre li- 
nes publiées dans un journal que j'aime bion, dont jo fais ma lecturs queti- 
dienne, ot sous la signature d'un homme peur lequel j'ai, ja dols la dire, 


du respaot ot da l'admiration, et qui, néannoins, s'exprimait de la manière 


Jin 


3" 
suivants : "On fora sans deute un exemple en la personne d'un tel (que jo ns 
nomme pos), et de l'accusé Graff aussi, qui fut &djà condamné à mert en Cour 


de Justice ob qui vit sa condamnation cassée par la jurläiotien suprême," 
Monsieur le Président, l'houre de la vérité eat arrivée, et je vous pris 


très raspectueusement — at je 5215 que vous me suivrez -, de faire, avant môu 
d'entrer dans le fond du débat, toute la lumière sur l'affaire Groff, Je vow 


ârais qu'il seit 1c1 publiquement déclaré que Grafr,.. 
- M, LE FRASIDENT,. - Js m'exvuse de vous intorrenpre, mais votre segré= 


taire pourra dire que J'ai énunéré toutos les décisions judiciaires (st elles 
sent nombreuses) dont on à gratifié le cas Graff, 


Ma DURGUEURU, = Hélas,, on ne semble pas _—— cenpris, et par cengéquent, 
Je voudrais qu'il goit au st cannu que Cruff sst comme les douze autres, ot 
M, le Bâtennier Stahberger ns me démentira pes, pour dire que Graff est un 
Pngagé de force, que son rûls n'a pas été différent, dans cette abaminable 
Affaire, de celui qu'un destin arusl a imposé à ces malheureux et que Ha pare 
bioipation est dus à un hasard de procédure et à lui seul, 

D'est dana ces conditions que js vous serais recennaissent (e ær vous ai 


mez la vérité et la justice, nous le savons), je voudrais qu'avant memes qu'il 
Bolt fait état du fand mâme de cette affaire apparcisse le cas Groff dons sa 
véritable lumière, 

Je puis vous assurer que Graff est aux ordres de votre Tribunal s6 que sa 
franchise et sa leyauté lui attirerent, je ls pense, la gympathis de votre ju 
ridietion. 

M, LE PRESIDENT, - Co dossier sst tallemont Complexes, pour ne pag dire 
plus - je ns vaux pas $tre désagréable à certains dans catte awlioncs —,,, Je 
tiens à la disposition de la Défange - Je us puis fsirs plus -, mes notes 


d'audiance: alles sont très complètes; ollss gent le fruit d'un travail agsez 
lang st fastidieux, car 11 m'o fallu consulter nâns les dogsisrs ds pièces 
ds forme pour les établir, certains documents étant classés danz los das 


siers de pièces da forms, s'agissant de documents essentiels » Ce que ja vois 
peur la première fois, Mes notes d'audience sont À votre disposition. J'en ai 
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un exemplaire Continusllenent sous 1ss Jeux, mais 11 en existe un sacond ques 
possède le Grogre, Je demcmde à M+ le Greffiex de bien vouloir vous la ren 
maÿtre, vous peurrez guivre utilement los débats _ le consultant, Voulez 
. Vous faire passer men dépliant et mes netos Personnelles + %e na puis faire 
Plus peur la Défense, | 

Me EURGUEURU, — , — Ja Vus en romarcis infininent, 

$ ; se | ‘ 

M, IX PRESIDENT, - Eh bien, Graff, veus connaissez leg faits qui vous 
sont reprochés. Avant aus nous les exeminisns en détail, avez-vous à faire une 
déclaretion d'ensemble sur }es faita qui vous sont reprochés ? 

GRAF, = on, 

U, Li PRESITENT, — Alors, nous allons examiner ensembles quel a dté ls 
cours de votre existence, 

Vous $tes né le 31 Juillst 1926 à Strasheurg, Votre mère Anna Graff, 
s'ust mariée aves un sacrdtaire de Police. Klle densure 8 rus du maréchal Feah 
à Strasbourg, 

Dans votre jeunasse, vous avez toujours véeu à Alberchei (Bas-Rhin) et | 


59 892$ vs grond'parents matemmels qui vaus ent élevé, Ils gent d'origine 
alsacienne 7 : 


GRAFF, LS Qui, Mengieux le Président. » 
, LE FHESITENT, — Yeusg aV82 raqu uns insbtmetion Prinaire st ayez ob 


eau votre cortifiont d'études à 13 ana, Vous avez d'ailleurs fréquenté 1'égots 
Gammunale d'Eberchein Jusqu'à l'ôge ds l4 ans, Vous avez travaillé parlà 

suite aveg yotro grand'père, vous vous êtes adenné aux Vravsux des chanps. 

Puis, vous avez été Placé comes apprenti serruriar aux usines .., D182 de Siras- 


bourg jusqu'en Oetobre 1943. 

Vous avez d'ailleurs prétendu qu'au soeurs des hostilités de 1939-40, 
vous n'aviez jamais été évaaué à l'intérieur de 19 France. ft cépsndent, la 
qusation a'est peséa de savoir gi vous n'étiez pos venu à Oradour-sur-Clone en 


qualité de réfugié : sffsctivansnt, des réfugida des départements An Bag 


ce Dm 
Rhin et du Haut-Rhin avaient été hébergés à Oradour-sur-Glone en 1939 st en 154 
Vous maintenez que vous n'avez Jamais été À Oradour avant la tragique Jour 
nds du 10 Juin 1944, Et cepandant, lue Mentalier, raceyeuse des pestas à Ora 
dour, an 1939, 40, s'est rappelé qu'1l y avait une fammille de réfugiés s'ap- 
- palant Graff, qui résidait dans le village, IL y a égelenent une demoiselle 


Bourset qui s'est geurenue d'une famille Graff, Une done Gauahsr qui serait 
venus ocauper le village en 1940 dit ne vaus aveir pas rencentré, | 

M, Vignesu, cultivateur près d'Oradour, qui était facteur en 1939, « 
miolué (et nous constatons aombisn l'instruction a recueilli avea précaue 
tion sur cs point toutes sortes d'éléments d'uns manière minutiouse), M, Vi- 
gneau, facteur, donc, on 1959, # précisé qu'en Mars 1944, ls coiffeur Valentin, 
qui devait être massagré ls 10 Juin, lui avait parlé d'un certain Graff engagé 
dan los ruffon 5.5, qui était venu passer na pemiisaion à Oradeur, 

Peur que mon interregatoire soit très camplat, je suis obligé de dire quo 
K, Denneri, qui cannaisaait les réfugiés qui ébaient à la Lande, à o7u vous 


recennaÎtre sur uns phete, La demoiselle Boursst st ïms Roufanchs, qui est 


une roacapée du massaqre, affirment que c'est bien vous qui étiez réfugié à 
Oradour sous le non de Gras Julss, D'ailleurs, 11 s'agit de témoins cité 5 à 


l'audience, st nous pourreñs évantusllsmont lour demonder quelques précisiens 
ai cola parait utile, mais 11 pareît que cela n'a qu'une importance socessoirs 


sur le fond mêms du débat, 
Me BURGUEURU, - Ce n'est pas nocessoira du taut, car gi je comprends 
bien, 11 s'agit là de l'identité même de mon client : 11 s'agit de savoir 
ai vous _— Graff ou Jules Graüss. Si le Tribunal est fixé, brès bien: mais, 
Si] ne l'était pas, je pense qutii serait utils da ne pas citer seulanent ceu 
qui ont connu Jules Graff ou Graüss, mais aussi les auterités mmioipalos & 
la comme, À K 
M, LE PRESITENT, - Je vais dissigor lumédiatement ce malsntendu en en 
chant une enquête effaotuée par la police judiciaire de Strasbourg qui & établi 


que veus étiez parfaitement connu dsns la petite commune d'Eberchein où voa 
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avez dté élevé at qu'à Shiltighon en ignsrait tout de Graüss Julss. Voilà le 


A 


dacunent. 
Me BURGUEURU, - Si bien que ls Tribunal n'a auçeun doute sur l'identité 
de men client ? Sans quai, je serais obligé da prendre toutes précautions 


pour qu'il n'y ait pas erreur at évitez uns catastrophe. 

LE PRESIDENT, — En tous cas, en 1943, vous vaus trouvisz, conme je le 
diseia tout à l'hours, dans uns usine 4e Grafsntal HMalg à cs mœeusnt-]à, sont 
ces des évènansnts qui auraient pu être lourds de conséquence pour votre 
avenir : 

Vous aviez 13 ans, en 1959, 14 en 1940 st, sn 1945, lersque vous attai- 
gniez 17 ans, 1ss autarités allamsndes ont déjà impesd aux jeunes Français du 
département du Haut-Rhin et du département du Bas-Rhin, le service du tem 
ebligatoire, Surtout lo 25 Août 1942 (at je souligne la date parde que fai 
l'inpression qu'on n'a pas fait suffisament attention à cetta date du 25 
Août qui me semble avsir été choisie par une nitention délicate,,, bien hit- 
lérisnns, car le 25 Août sat la é même de la fête très pe es ds la 

n Le MVC ec! 
Saint-Jouts); lo 25 Aeût 1942, ls éniaitér ; chef da 1' âduinistration 
civils Allemande en Alsace, avait introduit dans les départements du Haut- 


Rhin et du Bas-Rhin, le service militaire obligatoire dans l'armés allemonds, 
Les jeunss gens des classes 1940, 41, 42 ot 43 9 44, sont los praniara 
touchés par ces mesures. La® classes 1945, et suivantes na furent plus l'ebjot 


d'arrêtés spéciaux les astreignant au service militaire : elles furent in 
corporéas d'effice dens la wahrnacht eu los woffen S.S., à l'issus du sarvice 


obligatoires dans la Reich st dans les mêmes conditions qe les jsumes Allsmends 
Seuls, La libération da l'Alsace ampôcha l'incerporation dans l'arnée allemands 
de la élosso 45 dent uns fraction eapsndant fut encore appelée au service êu 
travail. Un m? RL 


Vous avez été affseté en prouisr liou au(Retcitatsteins ÿ Service qua vous 


avoz accompli à Mayence, du 4 Octobre 43 au l.ar Janvier 44. Quolquos jours 


À 


7. PU 


après le 15 Août, vous avez Pessé, à Célesta, un conseil da révision ave vos 
camarades de la classe 45. À ce memsnt-là, la coleration da vos yeux, da 


Vos chevaux vous aurait joué lo mauvais tour d'être considéré coms pur axyen 
pour être incerperé dans les vwaffan 5.5, 
Vous avez été Âncorparé à la 3,ns Campagnia du l,ar Bataillen du réginent 


der Führer, division das Reich. Vous avez été envoyé à l'instruction au osmp 
do Soûges at, de là, votre lieu ds staiennenont à été Valence d'Agen, C'est 


bien cela 7? Vous êtes denc, on Mai 1944, cantonné avec votre unité au châ= 
taau de da …  Communs du Palais, (Tarn-st-Garenne) : 5 


Justement, vous n'avez peut-être pas apprécié toute la portée du drame : 
daus loquel vous vous trouvisz engagé, mais Le gisur Galbet, qui veus a qsnnu, 


déclare que vatre famille coms vous, ayait toujeurs manifesté des sentinents 
pabrietiquos. Le maires d'Eberchei ajeuts (et cela me paraît sxtrâmement inpare 
tant pour certains da vos co-agousés, je ls souligne loyalenent), que votre 


incorpsrasion dans Llss waffon SS fut pour vous une obsession, und véritable 
cauchemar, at 11 précise que vous ne veus étiez jamais enxôlé dans les Jeu 


D65868 Yitlériennes, Por conséquent, j'ai ls devair de possr la question da 


savoir si ceux qui prétendent avoir été enrôlés de force dans les Jeunesses 
Hitlériames sent bien sincères, puisque le maire &'Sbercheim met à la louange 
de Graff qu'il n'a jomais voulu y aller, 

LA DEFENSE, - In ce qui concerne l'snr$lsment de furce dans les Jeu- 
tosses Hitlérisennes, la Défense va vous soumettre (je tiens à le souligner 


êès à présent), des docunents desquels 11 rossgert que La fait pour im Alsasien 
d'adhérer aux Jeunosses Hitlérisnnos na signifie aksolument rien; qu'ils étaient 
forcés d'y adhérer, js le prouverni par des documents et par das témoins, 


M, LE PROSITENT, - Je suis abligé de faire état des déalarations, non 
saulemsnt du maire d'Ebsrchsin, mais du curé de cabta localité qui confirme 
los déclarations du maire; st votre ancien instituteur a déposé dans ls même 


dons; il précise que lorsque vous étiez à l'instruetion au camp ds Souges, 
vVaus lui avez écrit peur lui signaler votre amortume, En tous cas ; Vous 2797 
ou un sursaut qui vaus honore, en ïai 1944, alors que vaus étisz cantenné au 
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chôtoau, vous $tes allé trouver un cafstior des Palais : A, Vignaud, Le café 
de 4, Vignaud servait de boite aux lottres ot de refuge peur les maquisaras 
du volsinags, et le cafatior Vignoud, qui eroit avoir été dénoncé par deux 
fillos du village (11 est bien entendu que dans oss sortes d'affolres note 
retrouvens toujours le même mélange äe bous, de sang, les mêmes indicateurs, 
los mênes fillss indicatrices, les mômes tortionnoires : ce sont toujours les 
nômes psrsennages que nous voyons sn scène); le cafotier Vignaud, qui croit 
avoir été désigné par deux filles de sen village, a déposé en vatra faveur, 


dir, prévenu per vous, il à pu pronèrs des nrécautions et éviter d'être arrôté, 
Ales, qu'avez-vous à dirs sur ca point ? Avez-vous à ajouter quelques 


précisions ? 

CRAFT. — Neon, Monsieur le Président, 

ii, LE PRÉSIDENT, — Toujours sat-11 que, Le 7 Juin 1944, vous avez quitté 
la région d'Agen avec votrs compagnie peur gsgnsr ls front de Narmandie, Est-09 
ques vous pouvaz nous donnsr quelques indications sur les expéditions qu'avait 
erganiséss votre bataillon avant ce départ; pouvez-vous donner notamment âes 
détails sur la fameuse expédition de Freycinet-le-Célat où trois malheurvuuses 
femmes, dont uno de 72 ans ont été pendues sur l'ordre du commandsnt Dilmann 7? 

GRAF, — Je ne reppells qua nous semmes passés dans ce village avec ls 
bataillon, que nous nons sommes arrêtés à la sortis du village, 

M, LE PRESIDENT, - Que s'est-11 passé ? 

GRAFF, - Le bataillon a fait halte, Tout ls monds ogt descendu da voiture 
des groupes sont ellés dans ls villoge, d'autres sont restés, 

M, LE FRESIDENT, - Savez-vous ce qui s'est passé ? 

GRAFF, - Il y à eu une dizaine d'etages qu'ils ont fusillés, pris au 
hesard, ot trois formes ont été pendues. 

M, LE PHESIORNT,. - Savez-vous sl, parni vos coaccusés, quelqu'un a pare 
ticipé aux nendaissns ? 


GRAF. - Ce devait Gtrs uns outre compagnie du bataillon qui à fait cela, 
. LE PRESIDENT, -— Ce n'est pas ce que nous avons dans ls dessisr, Il 

y à qualqu'un qui était présent aux pendaisons des fermes, nous lo verrons 
tout à l'heure, 

À quelles section apparteniez-vous, à quel groupe ? 

GRAFF, - J'appartonais à la première section, troisième groupe, 

M, LE PHSLIENT, - Par conséquent, vous étiaz sous les ordres du sous 
lisutenant Barth,, 

- C'est cela, 


t 
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A. LE PRESIDENT, - Nous sommes bien d'accord, Seulement, pour l'opéra 
tien du 10 Juin dont nous allans parler, je erois que nous pouvons vous rabta— 
chor au grauge Baisr, car il semble bien sua un nement donné, tout ou moins, 
Vous aysz suivi Baier, 

Four an taminsr svec vatre curriculum Viÿas, vous avez denc gagné Nioul 
per Oradour-sur-Glans, puis Lineges at, de là, la Nommandis. 5 Vous y arrivez 
au moment mans où los Alliés viennant ds # lamparer d' Tasigny at de Carantan, 
Votre unité va être engagés dans La région cosprise entre Bayeux ot Caen, Àu 
menons où ls combat fait rage, vous allez 7 lalsusr los 80% de vos effectifs 
ot vous êtss blessé vous-n8ne le 28 Juin, 

Vous êtes évacué sur l'hôpital de Besançon, at vous êtes transféré ensuite 
à Dijon. Suells sorte ds blessure aviaz-vous 7 

RAFF. - O'ast un éolat d'ebus qui m'a touché. 

üe LE PRSIDENT, — Il a fallu pratiquer ins epération ? 

GRAIF, — Ablation da l'eeil. 

M, LE PRESIDENT. — Pouvez-vous nous dire si vous avez su à cotta dpeaque 
que Piiuan avait été tud 7? Avez-vous ou quelques élénents ? 

CRAFF, - Oui, quelque temps après ma Dlsssurs, on sst venu cu ÿasto ds 
Psnsamant et on a dit que Milan était tué. 

K. LE PHESIDENT, - ZIt Kahn, qu'était-1l devenu ? 

GRAFF. = Je ne sais pas, 

1. LE FRSIDENT, -— Vous ne saviez pes qu'il avait bardu un bras ? 

GRBFF, — Je l'ai appris plus tard, 

He LE PRESITENT, — Vous avez alors été envoyé à l'hôpital de Bâle où 
Vous avez été fait prisonniur, la 30 Mars 1945 Par los troupss américaines. 
Vous avez étd intomdé au canp ds Aoilly ot libéré Lo 17 Mai 1947 à Troyes. 

Après votrs Libération, vous avez été angagé par l'édainiatration Sos 
P.T.?. en qualité de facteur anxiliaire, 

Hous allsns maintensnt reprendre sn détall lus faits qui vous sont rspra 
chés, les faits du 10 Juin 1944, 

Js dis ÿout de suite ques vous avez varié dans von déslarsiions, 65 Je 
Suis obligés de prandre una déolaration Fype sur laquells neus forens les varia— 
tions qui sai pu survenir. Je prendrai la déclaration que vous uvaz faite sn 
Promiar lisu, parce qua je crois qu'il faut toujours an revenir aux déclare 
Vions qui sont faites au début ds la procédurs : e'ast 1à que los souvenirs 
sonÿ lss plus frais, du moins sembls-t-il., Nous allons prendra vos déclarations 
äu 8 Saptenbro 1945 done, ransntant à un peu plus d'un on apids Les falta, ds 


ET, 
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vant le commissaire Amay. 

Vous avez dit à M, Atnay que vous Etes arrivé ls 9 Huin ave faut vatre 
bataillon à Saint-Jumisn., Dons cette localité, que vous a-t-on dit, qu'avez= 
veus fait 7 

-  GRAIF. - On nous à fait prendre la garde la nuit en disant qu ‘11 y avait 
des maquisards dans la région. ; 

M, LE PRESIDENT, — Et qu'avez-vous fait ? Vous avez patrouillé ? 

GRAYF, - Patrouillé teute la nuit. 

Hs LE FRESIDENT, — Et le lendemain, quo s'sst-il passé 7 

GRAFF. - La lendemain matin, on nous a fait monter sur des cauisns avec 
destination inconnus, cela vers midi, 

M, LS PRÉSIDENT, - On ns vous a rien dit avant le départ de la cohorte ? 

GRAF, — Non, Monsieur ls Présiäsnt, 

ile LE FRESIIENT, -— Cala ns semble bien sxbraordinairs, Est-qs que les : 
gaus-officiers n'ont Teçu aucuns consigna, aucun erdrs ? 

GRAF, - Je ne sais pas, Mongisur le Président. 

M, LE PRESIDENT. = Est-ce que ls sous-lisutenont Barth ne vous «a isa 
dit en longsant ls convoi ? 

GRAFF, — Monsieur le Préaident, je l'ai appris plus tard 

M, LE PRESIDENT, - Il faut nous le dire .. - 

GRAFF. - Barth aurait dit : MAujeurd'hui, vous verrez couler du sang. 

M, LE FRISIDENT, - Par censéquent, en longesnt ls convoi — et cola CE 
extrâmsment impertant pour démontrer la préméditation de vos chefs =, le sous 
lisutenant Barth, avent d'arriver même en vue d'Oradour, a longé la colonne at 
a dit à sas homes : "Vous allaz voir couler du seng.." ce qui établit par 
canaéquont, la préméditation de Kahn at de Barth, Est-ce qu” on vous a dit au 
trs chose ? 

CRAIT, - Non, Monsisur la Président. 


Me LE PHESILANT, - Quelles était la raison du départ de 1e golenns. ? 
Non ? Qui y avait-il dans la coheérte.. la troisième compagnies ? ee qua 


Gatte troisième campagnis était ou camplst ? Est-ce qu'il n'y avait pas éga- 
lanen$ des élénents de l'état-major du bataillen ? 

GRAFF, - S1,,, 

M, LE PRESIIENT, - Avec Dikmonn qui vous accempsgnait en persenns ? 

GRÉFF. - Ont, À 

1, LE PRESIDENT. -— Ce qui est assez notable d'sillours, parce que Dlknen 
aurait pu se borner à donner un srdre à Kahn st à le faire exécuter par Rata 
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et sa compagnie. Nous avons 1à la preuve de la volonté arrêtée de 
Dickmann de surveiller lui-même l'opération et de la diriger lui- 


meme, parçe qu'il n'est pas courant qu'un chef de bataillon accompa- 


gne lui-même une seule compagnie. 


Quels étaient les éléments da l'état-major du bataillon qui 
vous accompagnait ? 


GRAFF. - Il y avait une voiture blindée et quelques officiers. 
M. LE PRESIDENT. - Das officiers et des hommes de troupe ? 
GRAFF, - Je ne me rappelle plus, Monsieur le Président, 

M. LS PRESIDENT, - Où était Dickmann ? 

GRAFF, - Dikcmann était en tôte du convoi, 

H, LE PRESIDENT. — Dans une voiture blindée à chenilles ? 
GRAFF. — Oui, 


M. LE PRESIDENT, - Et est-ce que Kahn n'était pas à côté de 
Dickmann ? 


GRAFF. - Je ne crois pas, Monsieur le Président, 


M. LE PRESIDENT. - C'est ce que vous aviez dit au début, que 
Dickmann était à coté du capitaine Kahn, 


GRAFF, - J'ai cru qu'il avait suivi avee une voiture blindée, 

M, LE PRESIDENT, - Et vous, où étiez-vous ? 

GRAFF, - Dans la troisième voiture, 

M, LE PRESIDENT. - Si j'ai bien compris les explications qui 
ont été antérieurement données par vos co-accusés, il semble bien 


que ce soit la première section qui était en tête du convoi, Alors, 
il y avait Dickmann et, derrière lui, des voitures avec des hommes 


de la 3,me; sb: cote vous étlez dans la troisième voiture du cogrot 


conme apparten la première section, vous arrivez en vus d 
dour, Vous avez dit que le convoi s'est arreté en vue d'Oradour, en 
vue des premières maïlsons. 


\ 
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Alors, voici une photographie générale d'Oradour. Est-ce à in 


distance où a été prise cette photo que Le convoi s'est arrêté ? 
GRAFF. - À peu près ici, #11# 11 s'est arrêté, Let 

Fe M, LE PRESIDENT. - Voulez-vous montrer sur le plan ? Ce doit 

etre à peu près là que vous vous êtes arrété, un peu avant la Plau 

Est-ce que vous êtes descendus de voiture ? ai 
GRAFF. - La moitié du convoi est descendue de voiture, 


il. LE PRESIDENT. - Et quelle est la partie du convoi qui est 
descendue ? 


GRAFF. - La dernière partie, : 


li. LE PRESIDENT. - Par conséquent, s1 J° comprens bien . - at 
nous avons des recoupements faits avec des déclarations de témoins 
qui concordent d'ailleurs -, si je comprends bien, c'ast la 3.me 


section, la section de mitrailleuses lourdes qui à mis pled à terre 
à cet endroit. 


GRAFF, - C'est cela, 
M4 LE PRESIDENT. - Voulez-vous fixer, Monsieur le Secrétaire 
d'état-major, des papillons es pt enfin de couleurs différe 
on a mis 


tes. Nous savons que la 3.me sect pied à terre là, Les 
deux autres sections ont continué, Qu'est-ce qui se passe alors ? 


GRAFF, = Les autres sections ont traversé le village. 


M, LE PRESIDENT. - Oui.., et est-ce que personne n'est descen 
du à l'intérieur du village ? 


GRAFF. - Je ne sais pas, Monsieur le Président, 


M. LE PRESIDENT. - Parce qu'en 45 vous avez précisé que Dick 
mann et le capitaine Kahn étaient descendus au centre d'Oradour. 


GRAFF, - C'est exact, 


M, LE PRESIDENT. - D'ailleurs, au point de vue militaire, c'e 
est extremement vraisemblable : on met une section de couverture, 
la section ds mitrailleuses lourdes ici, à la Plau, ls convoi cont: 
nue, les chefs d'unité descendent au centre et les deux autres sec 
tions continuent... C'est tout à fait vraisemblable. Alers, le 
groupement dont vous faites partia, continue jusqu'où ? 


GRAFF. - Jusqu'à la sortie du village. 

M. LE PRESIDENT. - Est ou Nord ? Voulez-vous préciser sur 
la carte ? Est-ce que vos véhicules ont fait ceci vers l'Ouest, 
ou est-ce qu'ils ont fait ceci vers le Nord ? 

GRAFF, - Ils ont fait ceci vers 1'0,est.. 


M. LE PRESIDENT, - Bien.. alors, vous êtes arrivés à la sor 
tie Ouest d'Oradour ? 


GRAFF, - On nous a fait descendre de voiture ? 
M. Li PRESIDENT, - Qui vous a fait descendre? Barth ? 


GRAFF, - Oui, 11 nous a fait mettre dans un champ en nous 
disant d'attendre. 


M, LE PRESIDENT. - Vous a-t-il fait tous mettre dans ce champ 
ou seulement le groupe auquel vous apparteniez ? 


GRAFF. Je crois que c'est toutela section qui a été échelonnée 
dans le champ. 


M. LE PRESIDENT. - Où était ce champ ? Voulez-vous approcher 
de la carte ? 


GRAFF, - Là, à l'entrée du chemin.. 


M, L: PRESIDENT. - Par conséquent, ce serait vers le Sud 
ou vers Le Nord qu'on vous aurait fait arrster ? 


CRAFF. - Vers le Sud 2/ 


M. LE PRESIDENT, - Alors, quand vous avez été dans le champ, 
que s'est-il passé ? 


GRAFF, = On a atendu à pes près trois quarts d'heure. Appe - 
"ais par des estafettes, on a divisé le groupe en groupes plus pe- 
CT os 


M. LE PRESIDENT. - Combien étiez-vous par petits groupes ? 
GRAFF. - Deux ou trols par groupes .. 

M, LE PRESIDENT, - De patrouilleurs ? Voulez-vous préciser ? 
GRAFF. - De patrouilleurs autour du village. 


M, LE PRESIDENT. - Quelles sont les consignes précises 
qu'a reçues le groupe de trois auquel vous apparteniez ? 


GRAFF. -— On nous a donné l'ordre d'empêcher de quitter le 
village ou d'y entrer, at de tirer dessus., 


M. LE PRESIDENT, - J'attira l'attention de tous les accusés 
sur l'importance de ce que vient de direGraff, Partout hier, à 
l'audience, on nous a affirmé, malgré des interventions successi- 
ves (et j'ai prévenu loyalement les accusés de l'importance de la 
question que js posais), on nous a affirmé que les sentinelles n'a- 
valent pas ordre de faire usage de leurs armes sans sommation; on 
nous a affirmé qu'elles avaient simplement l'ordre d'arrêter les 
gens qui passaient, alors que Graff nous dit maintenant que ces 
santinelles avaient l'ordre de Barth, d'abattre toute personne qui 
se présentait.. C'est très différent. 


Quelles sont les autres consignes que vous ayez reçues ? 


M, LE PRESIDENT, - On na vous a pas dit que Les habitants de- 
vaient rejoindre le centre d'Oradour vers une placs ? 


GRAFF, - Non.: 
M. LE PRESIDENT, - Et pourtant, c'est ce qui a été indiqué. 
CéÉi À É 


GR . — Ceci a été dit aux autres groupes qui restaient... 


M. LE PRESIDENT, Le Alors, si je comprends bien, indépendam 
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ment de la 3,me seetion qui, momentanément au moins, a reçu sa 
mission de protection (nous le verrons avec les membres de la 3.Me 
Section quand nous les interrogerons); il y a une l.ère Section 
qui a été envoyée à Nieul qui à, au moins momentanément une mission 
ce couverture avec des sentinelles fixes, et 11 semble que vous 
ayez fait partie d'une série de petits groupes de trois hommes 
te envoyait se ADrANTTe entre les sentinellesopr assurer l'ef- 

icacité du dispositif d'encerclement. J'ai cette impression.. 
est-alle conformes à la vérité ? 


GRAFF, - Je ne sais pas.. 


M. LE PRESIDENT. - Mais y avait-il des sentinelles fixes 7? 
GRAFF. - Qui. 


M. LE PRÉSIDENT. - Et, au contraire, vos petits groupes de 
trois devaient se déplacer ? 


GRAFF, - ils devaient patrouiller. 


M, LE PRESIDENT. - Par conséquent, je crois wue je ne m'avan 
ce pas beaucoup en disant qu'il est vraisemblable que dans l'es- 
prit de vos chefs vos petits groupes qui se déplaçaient devaient 
patrouiller entre les sentinelles. J'ai cette impression. 


Alors, votre petit groupe de patrouilleurs va être envoyé 
vers le Nord ? Où allez-vous aller ? Qu'il s'aide de la photo 
et nous dise où il est allé. Vous êtes allé vers Le Nord ? ... 
Alors où est-il allé 7? Je crois qu'il y a un monument, ou, plus 
exactement un emplacement qui doit le guider... 


Par conséquent, vous êtes allé dans un petit chemin qu'on a- 
perçoit d'ailleurs sur la photo, qui est entre Le mur du cimetière 
eë Les dernières maisons du village. Que s'est-il passé quand vou 
avez été dans ce petit chemin ? 


GRAFF. — Quand nous avons dépassé le cimetière, nous sommes 
arrivés dans un pré ? 


M. LE PRESIDENT, — Qu'avez-vous fait ? 


GRAFF. - Là, un camarade qui était avec moi a aperçu trois 
personnes qui étaient couchées dans un pré. 


:. LS PRESIDENT. - Pour situer la situation dans le temps, 
aviez-vous entendu auparavant des salves ou des GLSDETERSnNE e mi 
Érailleuses ou uniquement des coups &e fusil isolés ? 


GRAFF. — Nous avons entendu des salves de mitrailleuse. 


Y, LE PRESIDENT. - N'y avait-il pas eu auparavant des coups 
de feu isolés ? 


GRAFF, - Je ne me rappelle pas 


H, LE PRESIDENT, - Quels étaient les deux hommes qui étaient 
avec vous ? 


GRAFF. = Il y avait un Russe et un Allemand. 


, -=-15--- = SL SE RO TO er D M ere amet rr ee ge 
K. LE PRESIDENT. - Voulez-vous vous rappeler et préciser, : 
parce que cela préoegupe beaucoup le tribunal et les juges qui mien 
tourent: voulez-vous préciser le plus possible les consignes que 
vous aviez ? Parce qu'il y a une contradiction entre les consi- 
gnes qu'on nous a indiquées hler et celles qu'on vous avait données 
quant à l'ouverture du feu sur les passants. | 


GRAFF. - Barth avait donné pour consigne d'empêcher les gens 
d'entrer ou de sortir et de tirer dessus, : 


une pat e norma après Le emènt evr& avoir 
un chef de patrouills.. Qui était ce ef ? 
GRAF , — Ctétailt le Russe. 


M. LE PRESIDENT, - Alors, que s'est-il passé dans le pré ? 
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GRAFF. - Le Russe a aperçu trois personnes.. 

M. LE PRESIDENT. - Quelles étaisnt ces trois personnes ? 

GRAFT, — Un homme et deux fermes. 
= M. LE PRESIDENT. - Est-ce que les femmes avaient le même 
äge ? Comment étalent-elles ? Je crois que vous avez précisé : 
une jeune fille d'environ 10 ans et une femme d'âge mur... C'est 
bien cela ? 

GRATF, - Et un homme... 


M. LE PRESIDENT. - Quelle était la position de ces trois per- 
sonnes,. 


GRAFF, - Couchées à plat ventre.. 

M. LE PRESIDENT, + Derrière une haie ? 

GRAFF, — À quelques mètres d'une haie .. 

M, LE PRESIDENT. = Que s'est-il passé à ce moment ? 


GRAFF, — Au moment où nous essayions d'avancer, le Russe et 
l'Allemand ont fait fau.. 


À un moment donné une des femmes s'est levée en criant... 


M. LE PRESIDENT - Elle a été blessé ous avez. précis 
en 1945 que cette malheureuse femme avait 3 pTesS S°1 otte 
he . 

GRAFF. -— J'ai été tellement surpris que cette femme se levait 
ques j'ai tiré.. 

LA DEFENSE, - - Non, M. l'Interprête j'ai compris "achevée" 

M. LE PRESIDENT. - Je suis toujours très loyal, Il nous dit 


qu'il a tiré sur la femme; j'en tire cette conclusion qu'il l'a 
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achevée, mais le mot employé est "j'ai tiré, 
Que s'est -il passé par la suite ? 


GRAFF, « Sur ces entrefaites, ls lieutenant Barth est arrivé; 
11 a donné l'ordre de jeter la femme par-dessus la haie pour la 
conduire dans un brasier à proximité. 


M. LE PRESIDENT. - Oui, il y avait une ferme qui brülatt. 
Pi NEvess mettre A pars de Lion gene SONeur,: Mettez un 
e ampon vert au-dessus de radour et un petit tampon 
Part au-doseus ds 1l'"AN de La jarade; pour qu'on voté nsttemens le 


périmètre dans laquel a opéré la première section au Nord, 


Alors, le lieutenant Barth vous a dit de passer les femmes 
par-dessus la haie.,. 


GRAFF. - Les deux, l'Allemand et 1la Russe, se sont emparés 
des morts et les ent jetés par-dessus la haie, 


M. LE PRESIDENT. - I] ÿ avait une brouette qui se trouvait 
là ? Vous l'avez dit: vous avez dit que les cadavres avaient été 
placés sur une brouette par le Russe et l'Allemand pour être jetés 
dans un brasiar du village. 


GRAFF, - Je ne sais pas stils les ont jetés. 

M. LE PRESIDENT. - Je précise que d'après le Commissaire 
de police Arnay, qui a fait une étude sérieuse durant l'informae 
tion, cette femme serait une réfugiée lorraine connue sous ls nom 
d'Octavie; et, à Oradour, ce sérait la malheureuse Octa vie qui 
aurait été tuée dans ces circonstances... 

Qu'avez-vous fait à ce moment là ? 

GRAFF,. - Je suis descendu vers le bas.. 


M. LE PRÉSIDENT; - V,ulez-vous parler un peu plus fort ? 
L'interprête ne vous enteñd pas. 


GRAFF, - Je suis sorti du pré, Je suis descendu vers le bas. 
M. LE PRESIDENT, - vous étiez tout seul ? 
GRAFF. - Tout seul... 


M, LE PRESIDENT , - Et votre chef de patrouille ne vous a 
rien dit ? 


GRAFF. - Il ne m'a pas vu, il est parti.. 


M. LE PRESIDENT, - C'est bien curieux que votre chef de 
patrouille ne vous ait pas intimé l'ordre de le rejoindre, et vous 
ait laissé partir tout seul.. Enfin, vous êtes parti tout seul., 
Où avez-vous été ? 


a 
s? 


GRAFF,. - Je suis descendu vers ce chemin. 


M. LE PRESIDENT. - Pour la clarté du récit, je précise qu'il 
s'agit certainement du chemin des Bordes, Et là, sur ce chemin, 
qui avez-vous rencontré ? 

GRAFF. - J'ai rencontré Baier. Il venait du lieu de rassem- 
blement et remontait vers le Village... 


H, LE PRESIDENT. - Il remontait vers le Nord avec un camion ? 
GRAFF,. - Avec un groupe, À pieds. 


M. LE PRESIDENT. — Alors, il rabattait un groupe à pieds 
vers le centre du village ? 


GRAFF, — Qui s 


M, LE PRESIDENT. - Mais est-ce que Baler était tout seul ou 
avait-il des hommes de son groupe avec lui.. 


._GRAFF, - Il avait quelques hommes avec lui. Je ne sais pas 
s'ils étaient de son groupe. 


M. LE PRESIDENT. Il y a quelque chose qui nous préoccupe; 
J'en reviens aux consignes que vous aviez reques, parce que c'est 
un point qui me paraît très important. 


Vus nous a vez dit qu'il y avait deux femmes et un homme 
couché3 dans un champ; or, si j'ai bien compris, d'après vos consi- 
gnes, vous aviez ordre de tirer sur es personnes qui se dépla- 
qgaient, sur les passants. Alors, pourquoi tirait-on sur des person- 
nes qui étaient couchées ? 


GRAFF. - Je ne sais pas exactement... 

M, LE PRESIDENT. - Vous ne savez pas., Toujours est-11 que 
vous avez rencontré Baler sur ce chemin des Bordes, et que Baier 
avait à contribuer à la mission de ramassage des habitants et les 
dirigeait vers le centre du village. Nous savons donc - et c'est 
très intéressant - que la mission de la l.ère Section a tendu à 
s'exercer jusqu'à la route des Bordes, la l.ère section, de la 
route nationale jusqu'au chemin des Hordes., 


Lorsque vous avez jesncontré Baier avec ses hommes, est-ce 
que lesnaisons étaient déjà en flammes ? 


GRAFF. - Ici, non. 

M. LE PRESIDENT. - Et où étalent-elles en flammes ? 

GRAFF. -lci.. 

M, LE PRESIDENT. - Par conséquent, vers le centre du village. 


Que vous a dit Baier 7 


aide 


GRAFF, - Baler à dit que ce n'était pas le moment de rejoindre 
lss camions, 


Me LE PRESIDENT. - Qu'a-t-11 ajouté ? 

GRANF, - Qu'il fallait avec lui rejoindre le centre du village 
M, LE PRESIDENT, - Alors, vous l'avez suivi ? 

GRAFF, = Qui. 

M. LE PRESTDENT:. - Vous êtes allés où avec Baier ? 

GRAFF, - Jusqu'à l'église, e 


M, LE PRESIDENT. - Est-ce que les maisons flambaient déjà 
autour de l'église ? 


GRAFF, - Oui, quelques maisons, 


M. LE PRESIDENT. - Et lorsque vous avez été devant l'église, 
quels sont les ordres que vous avez reçus ? 


GRAFF,. - À l'église, 11 y avait le capitaine Kahn et Dickman. 
M. LE PRESIDENT. - Quels sont les ordres qui étaient donnés ? 


GRAFF, - De prendre les fagots qui étaient à côté et de les 
porter à l'église. 


M, LE PRESIDENT, - Où étaient ces fagots.? 

GRAFF, - Dans le coîn, à l'extérieur de l'église, 

M. LE PRESIDENT. = N'étaient-ils pas à côté d'une charrestte ? 
Je vous demande s'il ne s'agissait pas des fagots qui étalent sur 
la gharrette de Serge Lévignac qui venait de chercher du bols en 
foret avec Gui Léger et ses deux fils. Je me demande si ce n'est 
pas ces fagots.. J'essale de faire des recoupements avec les témoi- 
gnages.. je crois que c'étalent ces fagots.. En tous cas, ils é- 
taient à coté de l'église. Qu'avez-vous fait ? 

GRAFF. - Pris les fagots et entré dans l'église, 

M. LE PRESIDENT, - Que se passait-1l dans l'église ? 


GRAFF, - Il y avait un tas de fagots dans un coin, j'ai mis 
mes fagots dessus. 


M. LE PRESIDENT. - Qu'avez-vous vu dans l'église ? 
GRAFF. - J'ai vu quelques soldats allemands, 
M. L5 PRESIDENT. - Soldats ou sous-officiers ? 


GRAFF, - Des sous-officiers aussi, 
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M, L5 PRÉSIDENT. - Mais les sous-officisrs, dans une compa- 
gnie sont assez connus de tout le monde. Quels étaient les sous-o0of- 
ficiers qui étaient là ? ; 


GRAFF, - Genari. 
M. LE PRESIDENT. - Que falsait Genard ? 

GRAFF. - Il détrulsait les confessionnaux., 71 

M. LE PRESIDENT. - Comment les détruisait-1l ? | 
GRAFF, - À coup de pieds... VE 


M, LE PRESIDENT. — Il arrachait les portes et les boise- 
ries ? Ne s'acharnait-1l pas sur les statues religieuses ? : / 


GRAFF. - Je ne sais pas. LE & 


M, LE PRESIDENT. - Non, vous n'avez rien vu ? Ÿ avait-il 
d'autres sous-officiers ? 


GRAFF, - Je ne me rappelle plus. 


M, LE PRESIDENT. - Et le tas de fagots duquel vous VOUS 
tes approché, où se trouvait-il,, dans le fond de l'église, de- 
vant le Maître-Autel ou sur le côté de l'église ? 


GRAFF, - Au fond, sur la gauche. 


M, LE PRESIDENT. - C'était par conséquent dans une chapelle, 
là derrière ,, Qu'avez-vous vu au fond, sur la gauche ? - 


GRAFF, - J'ai vu.., c'était assez haut... un tas de bancs, 
de bois, des fagots, des bancs. 


M. LE PRESIDENT. - Qu'avez-vous fait ? 

GRAFF. - J'ai posé mes fagots là-dessus. 

il. LE PRISIDENT. - Vous n'avez pas vu autre chose ? Vous 
n'avez rien entendu ? 

GRAFF. - Des gémissements de femmes. 


M, LE PRESIDENT. - Vous avez entendu des gémissements de 
fermes... d'où venaient ces gémissements 

GRAFF - De derrière Les fabots et de derrière les bancs. 

M, LE PRESIDENT, - Par conséquent, nous pouvons conclure 


logiquement qu'il y avait encore des femmes vivantes sous ces bancs 
et ces fagots. Est -ce que vous avez contribué à mettre le feu à 


ces fagots ? 
GRAFF,. — No:, Monsieur le Président, 


-tites brabls innocentest, 
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F. LE PAESSIDENT. = Est-ce que vous pouvez nous donner d'au 
tres précisions sur ce qui s'est passé dans l'église ? 


GRAF, — Ho, Monsieur le Président. 


Fi. Lé PRESIDENT. — Est-ce qu'il y à d'autres soldats qui 
Ont porté des fagots avec vous ? 


GRAPF. — Je crois qu'il y avait d'autres soldats, 


ff, LE PRÉSIDENT, = Fcoutez.. je vous invite à nous dir a 
vérité, Ja le disais hier, dans Ésétd effroyabla affaire, ie - 
des accusés qui ont été très france dès le début qui ont dit tout 
ce qu'ils avêlent vu, tout ca qu'ils avaient fait: 11 y en a d'au 
tres (je reprends cette a qui ont voulu jouer aux "pe— 

lors, 11 nv faudrait pas que nous jou 
ions ici, non pas la comédie des boucs émissaires ot qu'il y en 
ait qui solent sacrifiés pour sauver les autres; cela je ne l'ad- 
metirai pas, Ja la dis bien nettsnent. Alors, voulez-vous nous 
dire s'il y a À eu seulement das sous-officiers et quelques s0o1- 
dats qui ent porté des fagots où si tout la monde ou à pau près to 
tout le monde a porté des fagots. C'est oui ou non. 


GRATF, - 11 y avait un grand nombre. 


im. LS FRLSIDENT. « £st-ce qu'on à fait doscendre toutes las 
sections vers l'église À ce moment-là, oui où non ? 


GRAFF. - À peu près toutes les sections, 


M, LE PALSIDENT. -[st-c9 qua vous savez qui a fracturé la 
porte du Tabernscls st a volé des vases sacrés ? Vous ne pouvez 
donner aucune indication à cs sujet ? Vous ne savez vas cs qu'on 
a pu faire des saintes hosties qui étaient dans le éibaire ? 
ty avait-11 pasäksky avec les 5.5. 7 Que vous a-t-11 dit ? 


GRAFF. - Il est descondu derrière l'église ot m'a dit qu'il 
venait de tuer une femme et un enfant, 


ñ. LE PRESIDENT. - Où avait-il trouvé cette ferme ? 
GRAFF, Dana les W-2 et los fosses d'aisanca du prssbytère. 


ne LE PRESIDENT, — Est-ce Que vous pouvez nous dire com- 
ment Fakowski les avait exterminés ? 


GRAFT. — À coups da crosss de fusil. 


F. L£ PRESIDENT, = À titre indicatif, jé précise qu'il sta 
gti vraisemblablement du ps cadavra d'un enfant de 7 mois at 
cul, et de Mme Yverneau Yvette, ésouse Joyeux, qui ont été décou- 
varts la Lundi 12 Juin par mes près de l'église, À proximité 
des cabinets du presbytère, Clest vralisemblablemens 1à qu'ont été 


trouvées lis deux victimes du 3,58, Pakowskt. 
A 


Avez-vous d'autrss préfisions à nous donner ? Nù'ayez-yous 


kg) li. 


% a 
Te 
fait en sortânt de l'église ? 


CRAFF. Ve suis descendu aved un groupe vers le cours de 
la Glane, N 


M. LE PRESIDENT . - Quel groupe 
GRAFF, — QueÎques soldats,, 


Cu . LE PRESIDENT. - Vous avez été envoyé sur la pont de la 


GRAFF,. - Je n'y ai pas été envoyé, j'ai descendu comme ga.. 


M, LE PRESIDENT. - Est-ce que vous n'ayez pas assisté 
le pont de la Glane, à L'effondrenent du elocher 8 + de 


GRAFF, - C'est cela, 


M, LE PRESIDENT. Vous avez vu l'effondrement; et dans qusl- 
les circonstances s'est effondré le clocher ? 


CRAFF, - Par le feu. 


M, LE PRESIDENT. - Est-ce que vous savez comment le sous- 


officier Gnug a été blessé ? 


GRAFF. - Il a raconté qu'il sortait de l'église, qu'il avait 
été blessé par une pierre de l'église. Er 


KM, LE PRESIDENT. - Vous avez d'ailleurs rencontré l'adju- 
dant Gnug à l'hopital militaire de Dijon. Il avait eu le crâne 
fendu,. N'était-il pas atteint de folie furieuse ? 

GRARF, - Pas de folie furieuse, mais de folie, 


ii. LE PRESIDENT. - Que s'est-11 passé après l'effondrement 
du clocher et de la toilbure ? 


GRAFF, - On nous a rassemblés, fait monter da ns les camions. 


Le rassemblenent était dans le chemin des Bordes. 


M, LE PRESIDENT. - Et là, vous êtes allés près d'une ferme, 
Alors, e s'agit certa nement de la ferme Massé, Et là, qu'avez- 
vous vu 


x. .GRAFY, - Nous sommes allés jysau en haut, nous nous sommes 
arrêtés à la dernière maison du village, sur le bord du chemin, 


M. LE PRESIDENT. - Vous a-t-on donné d'autre ravitaillement? 
Ce n'est pas 1à que vous avez pris la soupe du soir ? Est-ce que 
les officiers ne mangeaient pas des poulets dans une ferme ?, 
Ctest ce qu'on avait dit. Vous avez vu arriver alors 20 ou 2 
civils® On vous a dit que ces civils venaient d'un tramway. Quelle 
est la scène dont vous avez été témoin ? Est-ce que le sergent 
Lauhbert ne s'est pas livré à des excentricités ? 


Ex 28 “ ‘ 
GRAFF.. - Il voulait les abattre. | 
on ds L LE PRESIDENT, + Qui l'a empêché de ie faire: ce n'ent 


GRAF, - Je ne ie ji, Honsieur le Président, 
PRÈS DENT. - près, on a renvoyé les gens. 
ES DENT. Et vous êtes partis pour Nieul. Vous n'êtes 
matin Une "Sécihon êne Feveus là Br D our à à Bi RE Es du 


GRAFF. — T1 pirate qu'une section est repartie pour Oradour 


Ra Ld PRESIDENT. + Est-ce que 860$ n'en faisait pes partie? 
Le - Je ne sais pas. 


. Lé'huss SIDEUT, = Vous aviez pourtant parlé de lui... 
Que ee ävailt recommandé dé dire le Hfeutenant Bérth avant de 
ph Lvienehé 7 


| AFF, = Il m'a dit de ne pas ler à sonne et de dîre 
‘qu » est entré dans le ee y Dit dss ne d 
et que ds s'avile étaient partis. 


% 


. Ha LE LE FRGSIDENT, = Crest ce gi vous _. a ds ed” 
qu'il y ue eu un Snpagenent # que les +6 8 étaient partis. 
dans Le Forêt 7. 


à ses co-accuséa s'ils 6 on que chose à dire ? 
mo MR ns ce. 
so Len. se io: 
his LÉ Pasteur, - Busch 7 


BURGH, — L'accusé Graff asie de Baier à l'église: Je tiens 
à préciser que je ne m'y trou pas, 


K, LE PR LRSLUENT, « Il est bien pressé de nous le dire . 
FRENZEL. — Jtai à dire 12 même chose. 


T0 Re Lu PHESLOSNT, = Qu, oui. personne n'aime s'ôtre trouvé 
GLLISB, à 
Ba ui ? 
DAT. we Hon, . 


ALSAESSER. — fon., 


kous “ds Late erpeller ves. sédihé vastes dé demander 


DRE à 
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HOEHLINGER. - Non. 


DAHN., - Non.. Ce n'est que le lendemain que je suis allé 
à Oradour. 


LOHNER, - Non.. 

OCHS. - Non.. 
GIEDINGER. + KNon.. 
CRIENENBERGER. - Non, 


HOSCH, - Monsieur le Président, ja voudrais préciser que 
le soldat Pakowski n'ésait pas de mon groupe .. 


M. LE PRESIDENT. - Evidemment, c'est une recrue que l'on n'ai. 
me pas avoir avec so1i.. 


- Oui, parce que tous mes camarades le savent. 


BUSCH, - Je voudrais dire que mon groupe était À Oradour 
le 12 au matin à 3 heures. 


il. LS PRESIDENT, - D'ailleurs, 11 semble qu'il y ait une 
petite confusion dans l'esprit de qualques-uns, que l'on ait parlé 
d''quipes d'enterrement'', le Dimanche matin 11 Juin, alors qu'en 
réalité, lorsque le Dimanche matin les premiers témoins sont arri- 
vés, les cadavres étaient encore là. Par conséquent, il semble bien 
que l'équipe d'enterrement que l'on situe le 11, n'est venue à Ora- 
dour que le 12, qu'il y ait eu un décalage dans la mémoire, 


BOSS. - Je me rappelle qu'il y avait, le 11, une section ou 


partie de section à Oradour, et aussi du bataillon et qu'ils de- 
valent enterrer les cadavres... 


il. LE PRESIDENT. - Oh, je vous regarde, Lens.,, nous ne vous 
perdons pas des yeux. 


BUSCH, - Rien à dire. 
SPAETH. - Rien à dire, 


FRENZEL, — Je n'ai rien à dre, 


BLEESCHKE. = Je voudrais qu'on demande à l'accusé stil a 
vu Gnug blessé.. 


M, LE PRESIDENT. - J1 l'a vu, en effet, 
PPA BLEAESCHKE. - M'a-t=il vu à l'église ? 


GRAFF, - Je ne me rappelle pas. 


BOEHME. - Je n'ai fait que traverser, tard dans la soirée, 


DECENHARDT. - Au moment des faits d'Oradour, je ne faisais 
pas partie de la 3.me Compagnie, 


] M, LE PRESIDENT, - Messieurs les Juges, Messieurs les Dé- 
ir H, le Commissaire du Gouvernement, agez-vous des questions 
poser 


M, LE COMMISSAIRE DU GOUVERNEMENT, - Vous avez rencontré sur 


la route des Bordes Baier, et Baier vous a annexé à son groupe. Il 
vous a fait une réflexion’ qua j'aimerais que vous FéPéti 8z > 


GRAFF. - Il a dit que ce n'était pas Le moment de descendre 
au Camion, qu'il fallait entrer au centre, 


+ LE COMMISSAIRE. - Vous n'étiez pas de son groupe ? 
Quel était votre chef de groupe ? 


GRATF, - Tscheigke. 


M, LE COMMISSAIRE, - Le groupe Tscheigke a donc également 
participé au barrage à la partie n°ord=-0uest du village .. 


BURGUBUAU, - Monsieur le Président, les aveux très douloue 
reux que vient de vous faire mon client avec une franchise qui 
apparaît ici évidente... 


M. L£ PRESIDENT. = Lt que retiendra le Tribunal... 


Me BURGUBURU. - ,, semblent appeler de ma part une mise au 
point Adoptant finalement une nouvelle version, 11 a déclaré 
avoir vu ses deux camarades tirer sur les civils, evc.. Je con- 
nais trois dépositions dans cette affaire; dans celle du & Septem- 
bre, qui a été scrupuleusement répétée, celle qui à été faite de- 
vant le juge d'instruction à Limoges et dans laquelle Graff a 
menti,, 


Voulez-vous demander, Monsieur le Président, pourquoi Graff 
a menti à Limoges 7? 


ki. L& PRISIDENT. - Voulez-vous répondre à la question posée 
par votre défenseur : pourquoi n'avez-vous pas dit la vérité à 
Limoges ? 


GRAFF. - À Linoges, je me trouvais tout seul, abandonné de 
tout le monde.., j'avais peux. 


He BURGUBURU. - Il en résultait une troisième déposition de 
vant le capitaine Lesueur, déposition ressemblant étrangement à la 
première. Je preirai donc le Tribunal de retenir que Graff n'est 
pas de ceux qui ont varié dans leurs dépositions et que celle, 
qu'il répète aujourd'hui, celle qu'il a faite en 1945 me parait 
etre l'expression de la vérité, 


2e Ve SR TC EE. = gs 


hi. Lü FRESIDENT. - Çroyez que le Tribunal connaît la valeur 
de la procédure. 


Me BURGUBURY. - Autr e question qui est un peu en dehors de 
faits mails qui a son importance : | : 


En m'entretanant avec mon client ce matin à la prison, nous 
avons été appelés à parler de la manière de vivre qui était 1a 
sienne dans te sure de 3.5,, et je voudrais ue vous poslez la 
question à Graff, de savoir dans qrelles conditions, lui, Gr. 
et ses camarades alsaciens pouvaient écrire à leurs familles .. 


RAFF, - IL fallait que les lettres soient À + 
se chef de groupe qui les 118a1t "et Tes Signalt après. ce 


J M, LE PRESIDENT. - La confiance régnait... Est-ce que cette 
mème règle était imposée aux Alhemands ? aux waffen 6,9, ? 


GRAFF, - Non, 


BURGUBURU,. - Voudriez-vous, Monsieur le Président, étant don- 
née l'importance de ce propos, qui n'a pas trait au débat mais 
dont l'importance n'échappera, je crois à aucun membres du Tribunal, 
demander aux autres accusés s'ils peuvent confirmer ce que vient 
de dire Graff ? 


M. LE PRESIDENT, - Je vais les interpeller les uns après les 
autres pour leur demander s'ils peuvent confirmer que le courrier 
des Allemands était libre, mais que le courrier des Français était 
soumis à un controle, à une vérification des sous-officiers ? 


“+ Le courrier des Allemands était aussi placé sous contrôle; 
les lettres devaient être remises non fermées à leur bureau., 


Hi. LE PRESIDENT. - Ce qui prouve une fois de plus qus les 
régimes totalitaires sont essentiellement policiers. 


PFEUFER. - Je confirme la même chose : il fallait moi aussi 
que je remette mes lettres ouvertes: 


FRENZEL. - Je me rappelle également que je ne pouvais pas 
remettre mes lettres autrement qu'ouvertes. 


DAUL. - C'est blen cela.. 
ELSAESSER. = Cfest bien cela. 


HOEHLINGER, - J'ai toujours été obligé de remettre les let- 
tres au chef de groups et non pas au bureau... 


DAHN, - Moi aussi, je remettais les lettres ouvertes. 
LORNER. - Egalement... 


OGHS, - moi aussi, mais c'était défendu d'écrire en fran- 
çais. 
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GIEDENGER. - Rien d'autre à dire.. 
CRIENENBERGER, = C'est cela.. 


F BO98, — Je dois dire que ce n'était pas pour les sous-offi- 
ciers.. 


dl. LE PRESIDENT, - On leur faisait confianes ? 


s GA } ] mais 
après, 100 sourar ES RTS Tel t8ttbeS108fme on Tonlaies 80 


BUSCH, - Comme les autres. 
SPAETH 0] Der GÇ L est exact . 


Mais pourquoi disgait-on que c'était uniquement pour les Alsa- 
ciens qu'on demandait que les lettres soient remises ouvertes. 
On disait que les Alsaciens devaient remettre Les lettres au bu- 
reau, et moi-même, j'ai fait parvenir des lettres à mon père dans 
un paquet de cigarettes faisant partie d'un colis, des lettres dans 
lesquelles je disais tout ce qui s'était passé, la position où 
l'on était. Nos parents ne savaient pas où l'on était, Le paquet 
devait bien être remis ouvert, mais je l'avais bien collé, fermé 
avant de le présenter au vaguemestre. Je lui ai dit ; "Ce aolis, 
je l'ai fermé, je ne savais pas qu'il fallait le donner ouvert." 
= Vous n'avez rien dedans de défendu ?" Il m'a laissé passer le 
colis fermé. C'est ainsi que mes parents ont su où nous étions. 


M, LE PRESIDENT, - C'est peut-être ainsi que la fameuse 
lettre à l'instituteur est parvenue ? RS 


_GRAFF, - Non, je l'ai envoyée par Par des civils, 


(Les inculpés Prestel, We ber, Nies, Blaeschke, Boehme, De- 
genhardt confirmentl les déclarations faites relativement à la 
correspondance). 


ie LAFEUILLEE, -VIELLLARD. = Je voudrais qu'on demande à 
Graff s'il appartenait à la l.ère Section, si tout l'effectif de la 
l.ère Section a effectué ce repli dont 41 pere vers le centrs 
du village. FPuisqu'il here à la l.ère Section, peut-il 
prices la po de l'adjudant Len (3è#s) et son role à 
radour, s'il le sait 


GRAFF. - J'ai seulement vu Lenz au pont de La Glane quand 
j'étais en bas.. res 


. LE PRESIDENT, - C'est-à-dire après avoir porté des fa- 
gots dans l'église ? 


NM. LE PRESIDENT. - Il est rouge, Lenz,., depuis un moment, 
il n'est pas à l'aise.,. je l'observe.. 


ie DUSSON-MARTZ. - Est-ce que Graff a vu Boehme à Oradour, 
le 19 Juin ? 
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Me BSTEVE, - Même question en ce qui concerne Degenharät, 
GRAFF,. = Non. 
He LAFEUILLEE-VIEILLARD, - Ja n'ai pas entendu la réponse de 
Graff. Ma question tendailt à lui faire préciser la position de 
Lenz dans la l.ère Saction. 


GRAFF, - Lenz ne faisait absolument rien. IL était la risée 
dé tout le monde. 


H, LE PRESIDENT. = Pourquoi 7. 


GRAFF, = T1 se pavanait toujours. Il avait perdu son rôle 
il n'avait plus d'autorité: J F j 


M. LE PRESIDENT. - Et pourquoi ? 

GRAFF, - Parce qu'il avait eu des différends avec Kahn. 
M. LE PRESIDENT, - Quelle était l'origine de ces différends: 
GRAFF,. - Je l'ignore. 


M. LE PRESIDENT, = Lena était-il affecté à un groupe spé- 
ciel de la l.ère Section ? 


GRAF, - Non, “onsileur 1 e Président.- 


M. LE PRESIDENT. - Quand la section faisait un mouvement, 
quelle place occupait Lenz dans le camion.? : 


GRAFF. - Quand il y avait une place libre, 11 la prenait. 

M. LES PRESIDENT. - Il est important de voir un adjudant 
avec les hommes de troupe dans un camion... surtout dans l'armée 
allemande. 

Pas d'autres questions, Messieurs ? 


Si vous voulez bien, nous allons suspendre l'audience pensant 
cinq minutes. J'espère que maintenant, on ne dira plus que les 
longs interrogatoires sont inutiles. 


(L'audience est suspendue à 16 heures 10), 


